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d’avenav. —  Cet. lieux , tout remplis 1 adriknmk.—Que dis-tu 1 1 « 'é ta it elle qui m e coi.evU t e t #  reu- A T KLlKlUi T l’i*<m)RAiMHyKS
île souvenirs profane*, il m’a  fallu les d’avenay, avec am our. r r  Jm. dur . » .j du it.le  couruge.  ̂ #ip#e.  D'oiw raoV ^U !:*  Vlill*
purifier à l’improvistv ; ju g e  un  peu, je  dis que tu  m ’us déjà ensorcelé e t que ; d’avknay.— A li . UVBK8 . PAMi’HLKTB, «u,
m ets-toi è m a place. jje  u ’avais |*ts éprouvé depuis bien long- 1 adkiknnk.— Les jours du grande lê te , j,,,, lm>d

us mkkikl.- J ’ai nulle vocation pour ■ tem ps un sen tim en t aussi doux que ce- alors que tou tes s en a lla ien t une à une 
l’em ploi des pères nobles, a tten d u , d 'a il- lui qui rem plit aujourd’hui mon ccuur. tvec leurs fiunillle* e t quo je restais ■ ap W  î '  ll'* J’*1® M,r
leurs, que pour y réussir honorablem ent, 1 adkiknnk. —  C 'est gen til co que tu seule dans ce triste couvent, c é ta it e lle  L C .  r K "  / .  nous ;• |<«s paru hor\ de propos. L'i

voetunirm -A lle z -v o u s -e n  à tous les »* finit débu ter d ’abord dans l’emploi des m e dis là. Mais ce sen ti,uen t-là , s’il y qui venait s'asseoir auprès de moi sur le --------- " -------- ----------- i T '  ih *! “ vtl M
diable* ' '  m aris ; à v ing t ans, peut-être eussé-je a longteni|»8 que tu  ne l’us éprouvé, eu- banc solitaire ou je  pleurais tout bas, e t MON 111 LA L :  seigiicincr t s pour 1rs i
1 n ' j v H i v  Au d iable l’im nortuii • pu y luire mou chem in  tout com m e un tre nous, c ’est bien ta faute. I « 'é ta ien t ses buieers qui essuyaien t mes M e r c r e d i ,  2  J a n v i e r  1801 | l hum anité que lu m éditation il i

! L J #  i mais aujourd’hui, il serait trop u’AVKNAY.-Ne gronde plus. |W m e&  ■ .  , , . ^  . faits ; - u t  qu’ê tre  salu taire .
- A h ' a h ' a l i '  fS*m terrom ,»uil.) ' ta rd , e t , je  le vois b ie n ,c e tte  carrière-là j adkiknnk. -  N on, non ; c ’est fini ! d’avknay, é ra u .-V  raim ent ? A NUS ADONIS. #  „  J'jl ,nu‘,lU n««'L '  wons , t perm is
A h ' cher am i on m e refusait ta  porte ; m’est ferm ée . . .  oui, fe rm ée ,c a r  la ta -  Mais tu  ne le feras p lu t t  adkiknnk. L t en fin ,quand  je  t ac- ------  -U .ihn nos souhuus i  nos patrons, que

! •  l’H « é  vu A h» a h '  a h '  m on deux  pages de Voltaire. adriennk.— Oh ! non. d’avknay, se levan t e t ht p renant gue, sont priés d activer lu collection les vertus du citoyen . , onuel d a n , le prochain jttrlem e
” h • f ris com m e cela depuis d’aven a y. —  C ’est tout bonnem ent ! d’avknay.— T u es une grande d em o i-, dans ses brus. — G abrielle ! (S e repre- dans leurs circuits respectifs. Nous i A im ables lectrice», vous H‘eu aurez Lu rum eur dit aussi que M M . Ko 
l’uvimut* d J  Lomrchuinns , s tu p id e , oe que tu m e débites-là —  seUe m ain tenan t  ̂ tu as seize ans, tu  es lian t.) A drienne ! avons dernièrem ent exiwdié des comp- I'** 1,1 1,101 lU,rc l’arl : »mus sou liai tons C artier, M urin, r tc . ,  ont donné m stn

» . ^ w -  » ?  - -  -  - % -
» donné Marocain à M uriruerite de m eriel, rian t e t  déclam ant. —  O adkiknnk.— Oh ! ce la  ne presse pus. toutes deux . n auront, sur U remis • lu m ontant, delices de la fam ille e t de la société. désespèrent de mi faire réélire du

I ’, en tend , à L i d  de train  l* re  de fam ille ! ô poète ! je  t ’aim e ! d’aven a Y.— Soit. Mais cependan t. d avknay. -  Il est certain  quo . . . qu’à les qu ittancer. Nous espérons aussi -  ceu x  q u ’ils représentent (T) nctucll
h u i ' , ’Horn au  c o n tra ire . . .  tu  sais î  d’avenay .— Mais . . .  1 adkiknnk.— Vous avez  doue bien hâte e est un bon cœ ur ; mais enfin  . . . co- que messieurs les abonnés se feront un R é v e i l  d o  l ’o p in io n . m v ,,t-

f in i i tu u t le nas de danse) U ne, deux ,! de m eriel .— E li ! m on am i, il ne s’u- de vous débarrasser encore de moi. p e n d a n t ; . .  devoir de solder leur a bonne,ne,it à ------  , *•“,©" qm  regarde les faits e t gest

l’éneron c’é ta it touiours une deux  1 une v ra i- O h ! je  suis li t té ra le m e n t sur des un peu d ’em barras |»uur ce  qui su it.) y ois-tu, je  ne pourrais jias plus vivre sommes, est déjà assez onéreuse j*our publique . qui doit a \o ir  lieu dans le nage est sub item ent descendu dam, lt
d e u x ’ tandis que tou t debout derrière charbon» a rd en ts  ! S i ce tte  tapageuse L ’hôtel est assez g r a n d . . .  m ô m e .. .  loin d elle que loin de toi. J e  m ourrais q lle nülls SOy,>ns e n droit d ’a ttend re  c h e f  lieu du  com te de Laprairie, le  7 lim bes |*mr prendre place à côté des \*

" °  ^  :cctlS  rùuo* i . i « T e  petTt groom , d o n e .-O I ,  ! . . .  A n.ohia iu,. L aure  là- veux-tu  d ire î  lu .re , m eclm ule e n ta n t ! t r a w . U l d .  d - j u v x ^  .......... ..................h, S*»-. * t* s à r .v s u r e r  le trop n a ïf  cor

mMBmmksr-mssimm: wrnm
verlCmoViu cravache haute ; alors j ’ai d’aven a v .-P o u rq u o i  ? adk.knnk. - N ou ; m a is . . . j d’avknay, - I l faut au  moms que je  sera U tà^he «le 11 d* * *  A .1ui*lqu’é 1-oqt,e J e  l’année et sous <* h. nouvelle monnaie, q„

P11IIHEEE i ■ ir= ” »=
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tir ; non, vois-tu, il y a d u  m issionnaire d’avknay.—On ne lut reproche qu’un d a vexa y .— L t tu feras la dem ande î leurs fruits. Ici, c < si l.t gi "j - "  l’ y 1

*.• nrésenter t n itô t ch e r  elb* m e ce mot-là m ’est doux à prononcer. adriennk. — Ht c’est ce tte  personne-, adrienne, l’eu laçant dans ses deux tour dco print ip, s u.i d'.s i.. • .t s.
d’aven vs à ï i r t  ^ t v a i V t  c ’ passant mC uel , h a n t .- A llo n s  ! allons ! . . .  là que. . . tju e l âge a-t-elle ? j b r a s . - J e  t’aim e. : Que nous gar !e Lave u r  ! Qv.e nous

i l l iÉ lE i i ?  I l l § :::Üi=S||='i-1. :.... sEr::::™::r ssH3î —= .. ......
sieurs v iennen t ; l’un d ’eu x  dem ande pouvait pas la  souflrir. d’avknav. —  O ui, probablem ent. (A qu il m arche d .us la ju stic i e t uai.. Iv j I T c  iodi-m o c les élcc-
M. de Alériel. | d’avenay . - L i |x>t,rqnoi T part.)  Allons, les Conditions du com bat devoir, a lu clarté de ce rayer J  eu liant . » ‘ '  1 ‘

d’avenat , se souvenan t.— Ah ! adrienne. — I'arcc q u ’elle la jugeait *unt réglées. *lu on appelle . in te .ngcnce.
de MéRiEL, à Je a n . — F aite s  en tre r ce  que nous l’avions toutes jugéo  nous- adrienne.—Q u’as-tu  donc I tu main ^ a ‘s * l' 110 l'"nl <■'figer l<- . x«mc-

ccs m essieurs dans le petit salon. m êm es, c’est-à-dire im périeuse, hantai- est brûlante î m ents ; s il ne peut calm er les tem pe tes
d’avenay, nu peu troublé e t passant ne, e t d’une c o q u e t t e r i e ! . . .  Crois- d’avenay. —J ’ai un peu de fièvre. (A  soulevées dans l’ordre |>olitique |kii nie ^  - lslatit.n vicieux.- d s d r  nie res a>-

â dro ite . —  E u  vérité , j ’avais oublié moi, petit père, ce  n’est pas la femm e part.)  C’est é trange  il sem blerait que ngence secrete , il lui reste c < -tt-su ti t-  . ies fourberies oui r o r s  ont..
............................................... ........................illE B IilB lliE 'S :§, ^

tours qui les av a it itvvucs e t qu i avait v  * .»« 
la it des e Burls pour en Uetournrr le 
fléau, — m ais encore par ceux que le 
préjugé e t la routine ava ien t aveuglés 
e t endorm is. Le réveil se fait en  ce 
mom ent nu sein m êm e du parti m in is­
teriel ; et ce sont les adeptes de ce parti 
qui prennent l’in itiative pour laquelle 
nous exprim ons nos sym pathies.

l>r JOb'H- «*rv aux  jo ies de lu fam ille e l • lu douce lu m alle dans des régions h y per borée 
l'-hers ioutej in tim ité du  loyer dom estique, nous de- ne-t, peu t-ê tre  î
'g*‘ùi t î  » 1 VuUH M " t  ê tre  nous excuser auprès dit Qu m l » M. M orrison, il n 'est pus t  .

lecteur de l 'en tre ten ir do peu*  es si sé- core revenu de l 'O u est,d it le trop vag 
rieuses. C ependant, un coup d 'œ il ru pi- correspondant du Spcclutor. Q u'est a.

t situation général, ne faire M. Morrison duns l'Ouest, ne
î irez-vous { A ce tte  question indiscret, 

es la its e t  gestes d 'un  dm iius m 
e t soigneurs, nous vous répèlerc 

ces ce  que d it la  rum eur. Il parait qtt 
son fam eux discours contre 

c, M . Morrison al ju rü  eu  corn; . 
g n ie  d ’un ingénieur civil pour les ■ 

s inhabitées ou il doit su Uiilli r .
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LE FEU AU COUVENT.

8CK.NE VU.
rORTUNIKN, D’AVKNAY.

su r Ien  g ru n u n
tes e t pu 'n t■l

pré
jr«

• i l

!

KORTUNIBN.

el

it* p résen t n été très ap p rê t, 
tent qu ’un va donner aux  p u ­

ces prés'-ntées par M. Iluss de ia  j : 
de M. Ga!t, la place d’honneur d • 
les v itm ies  de la salle d'exposition t 
ce tte  société. Nous croyons que le roi 
vcruvtneiit est. blâm able de s’ètre delà.'. 

. ic de ces objets de curiosité. Ou aurait di 
• e.-s deux pièces dans de 

rn tu ..n ions séjKiré», e t  en  présenter un 
gciivcruutir- général, sir Edm und 

H ead , e t l ’au tre  à l’hon. M. G all. Pur 
m oyen, la province no se serait pas vu 

, :,t dépouillée d’uhjft» qui ont toujours exci- 
do te  beaucoup d e  curiosité eu égard a leur 

rareté .

:i
•’J

ni 1ère fuis <pt< 
a praire* donne c a sa i.ta ire f i  ire in

exem ple et 
sera nas l.i d ern iè rj

us que ce ue 
Nous e*-iiéroiis
ns

unm aîtresse île ce B résilien, tu  sais I 
d’a v e n a y .— Ah ! iissi q u ece tv x c ii 

ivs i
:c ia  suivi ailleurs :

'.h iiis e t louissiiit .le 
im ite;•ali'.ei! *•>

i n a tiv e  i îi tellure i te  < 
La p».une, b .- 
Philippe vl St 

Nous accueil 1er.

m aires
.is 'a iit, &t.-Isi.!ore, St.* 
ac q u is  le .Min- tir.

n i  dem arche de

i

L e  a E le c  t i o n s  M u n ic ip a le s  d e  
Q u é b e c -

rre.

is les com tes 
dés par nos 

à plus lbrtc raison 
tir qua 'id  elle i 

elector, 
jng tem

ce genre avec pu;» 
n é - s qui s» ut r

r

Le résultat de ce# élections est enfi" 
connu . Les revive tirs charges du  ce - 
iiouillcinent des votes ont term iné leur 
besogne h ie r, a une heure du m atin 
Aussi tôt lu liste électorale prête , M. 

ngevin s’es t nvu.ïcé sur les m arches 
l‘I lô tc l-de-V ilie  e t  en a donné ta 

U -, r près lvc":ir ' à «ne foule anxieuse qui ne
n ’. -rl jnw é te in te  m m  i ceux doni .e pré- «n-.r.-c.m .t pas moins de 150 specla-

1 leurs, v ctei ce tte  liste :
MAIRIE.

.,i; -s ;
levt

nu sein  d’un ev u tg  
lil»i jo

’ “1 1"

1 lt la !
h o s t i let depun* I

aux m- • pr-.g e n avons . 
>resse. J 
..iblét. !

l'homieiii de r« 11 iH iH
J / i  coil  VC V2011 Uen c x i j i u i o e ,  i l i t  in m eJu I quo que Pule viv.i:D AVENAY. 

ceux de nos am is qui soupuient ce tte  
nu it ici, e t dis-leur que notre d în e r ne
peut avoir lieu , que je  n e .........

foktvnien.—O ui, enfin, un menson­
ge ! J e  te trouverai cela. T u  peux 
compter sur moi. J e  pars.

d’avenay.— As-tu ta voiture ? 
FORTUXtEN.— Non j K éw itch  l 'a  gar-

lant

î*OPE. Jnsrpnleurs ne partagent pa< U quivtiuiu e t le 
n e  des rejuis un pouvoir ; que l*on 

com mence a sentir 1 * m alaise qui de­
vait être le ré s d ial inévitable du la

27Prcmi* r jour. .. 
Second jour . . .  
TrvL iéme jour. 
Quatrième jour.. 
Cinquième jour 
Sis.eme j-.'ir . .

Cu 3*9 3
.’81

17ù 153
117 172
123 140

dée.
ce lte  sotte histoire.

de m ériel .— Sotte , dis-tu ? . . .  Ah ! . . .  
pardieu  ! . . .  c ’est la prem ière fois que 
tu m anques de galan terie  avec une uf- avec elle, 
faire d ’honneur. Allons, allons, bats-toi d’avenay.— E n vérité î 
encore aujourd’hui, tu gagneras ton adrienne.— S i tu tiens absolum ent a
pari, e t lions te canoniserons dem ain , te  rem arier, je  te m arierai, moi !
J e  vais rejo indre ces m essieurs. Q uan t d’avenay.— T oi î Ah ! ah  ! ah  !
aux  conditions du com bat. . . adrienne.— N e ris pas ; c’est un pro- ques-uncs, e t je  rev iens

je t  qu i m e préoccupe beaucoup e t depuis m usique. Tu ne sors pas ? essaim .
bien longtem ps. J ’aurais préféré te d’avenay. —  Non. . . du moins pas La main de la ch an té  répandra uaus
garder qiotir moi toute seule ; mais si tu  avan t une heure. J e  partirai A trois le se’« du pauvre une partie de. o s
dois prendre une fem m e, je  veux, du heures seu lem ent. épargnes soigneusem ent umasset s pour

• moins, que tu  la prennes de ma main. adrienne.— P our longtem ps 1 les cadeaux de 1 an , e t la joie partagée
d’avenay.— C’est a ttendu  ! d’avenay. —  N on. J e  l’espère, du sera  plus pure. H élas! les heureux du
adrienne— N e ris pas. L a person- moins. siècle ignorent trop combien 1 apparen-

. te destine se nomme m a - , adrienne.— Ht ce soir ? te  prospérité, 1 apparente grade <-es villes
d’avenay. —  Ce soir ? Ah ! diable ! recouvre de rm sé.e, de haillons, de sont-

force de francos e t de faim  ! Qu’au  moins ils s’en 
souviennent une lois e t que ce jou r 
porte bonheur aux déshérités de lu for­
tune.

Faisons des vœux pour que Pau pro­
chain  nous retrouve jouissant des bien­
faits de la san té, riches de plus d’expé­
rience et de vertus ; pour que les bruits 

pronn. s . . . s\^. . . tje guerre s’appaisent e t que les tribula-
A’Ü*ve\ ay" — *Kien ( I ’em brassant l '° « s des peuples tournent au bénéfice 

m arie . adrienne, sourian t.—OU ! oh ! vieux ! deuce. C’est-à-dire que, si elle é tait ,)rcsque convulsivem ent.) Va, va, chère progrès, de 1 indépendance el de la
de m eriel . —Mais raconte-m oi donc. d’avenay .—J e veux dire un de mes moins jeu n e , je  d irais quY lle a  été pour p e t i t e . . .  liberté.

.............

Ï Ï i Z n . I Z ’ bijou Æ  nm li ra^ » « « ? - Â h  ! tro u v e , que. . q , : ' : o  %  ■ ......--------------------- —  Z Z  ,Ü m - X  he "  >, : m l •;«
je  so i, devenu  v eu f * v in g t- ,ep t e t (A  K,t-c= que le coquin uurait | p T  une raison pour que . Enfin je  -  M. V ivian, m em bre du m e n t e n t  ^ e ^ ven tn-p to n g e . « ;  M, , . , ira„ gl,  devra donc rencontrer , T %
par-dessus le m arché m aître d’une im - eu  raison 1 D em ain ju  le consigne. j ne la connais pas, moi, ce tte  dem oiselle ; anglais rend com pte ainsi m»il  s u i t , , cessaires. l. s [ K.iugi.s on , 80s constituants e t leur expliquer cor- de < »<-!,rr <•<*- livres .... ,ic k-emporter ebe*
m ensc fortune, je  devais fa ta lem en t adrienne. —  Dis donc, père, j e  v iens j e  . . .  ne l ’aim e pas ; tandis que madu- dans une le ttre adressée au  fîm e s , a e  vieilles traaiiious » eu °  > « * la i„s i^ jn ts  de sa vie parlem entaire, sur cux ! Pendant un moi# V s conquiers 11*11,

' I H 3 Î - : . ^ - H r  :. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . “ " E S I e E e I
dit-on, que jeunesse se passe ; e t mal-1 d’avenay . —  Des notaires î . . .  ils e l l e ! . . .  “  L  impression que m a  laissée la «attire coin nu ! .i. juin il s  «h rs , a , b u  i Uiun » m tofu-fune, à un tripôi qu’au bn.
heureusem ent la m ienne a  com m encé ont à purler à de M eriel. d’avenay. — T u me dis ! . . .  tu me com paraison de ce tte  formidable frégate |*ensee cour. < n i eu . i  '• 1,11 11111 1 u , L»vs n m ii .  t r è s .  i m u  d’un oik-.vr public. Ln conséquence e*t
i  l’âge où elle au ra it d é  finir. Afin d e  ; adrienne, v enan t à d’A venay .—J e  te d is î . . .  moi je  ne suis nas forcé de te avec les beaux navires qui l’entouraient,! monde a 1 au tre  sur un lil t-ger qui — , q Vaviourdlmi on Aperçoit de l.t ha.m-itlon de

dBEEHEBHE - = = # =  e e eS b I I
d’avenay— E t je  l’avoue à m a hon-1 com m e tu l’avais recom m andé : la  voilà, fem m e-là. essayé l’effctd’une bordée à courte portée ardvaux avec une incroyable rap id ité ; Les m uus,res ac tue llem en t ,ci s o n t , , , ,  s„w , . s d a rg e , i>vm,ndr, a to.» i«

te, j ’avais presqu’oublié que j ’étais père, J e  n’aurai plus besoin de rien av a n t six  d’avenay— A-t-on jam ais vu î | sur une arm ure de ter ; il se peut que les inventions succèdent aux inventions les hon. M M . ( art t e r , J .  A. Mc Do- parti uns du candidat Pope ? Eux scale pavent J

de m eriel .—T u as  une fille de seize adrienne.— Ah ! il faut aller à l'éco- d’avenay.— Ah  ! c ’est trop fort ! . . .  j nés conditions favorables. Mais la Gloiie dévelopijenieut dt h u ma i n . i . .n o n .. • nu. h, nai n <• | h > i, m i.il, est \ e- , Hl c c.vi>(, f)ù i|8 _onl STnealâ , !
ans, toi ? mais quel âge as-tu  donc ? nom ie. E h  bien ! si je  voulais, moi, que tu j se laisserait-elle npprocher, perm ettrait- tout s achem ine vers un but que nu as nu ici M medi derni.-r, niuis il est parti c, i pouru-n :-h <"• >\’" *• é**/*»t

d’avenay . -  Est-ce que je  lé s a is !  d’avenay, l’adm iran t— E lle  est char- épousasses mon bon am i le vieux refè- e lle  au  canon W ithw orth  de se placer ; n’entrevoyons encore qu unm rla itcm en t pour \Va.smnrtuu lundi m atin  cant de- P édan t le, j o , d e  v.n .io Le
Mais le  fait e s t que ce tte  chère  p e tite  m a n t e ! .  . . E t dire que c ’est m a fil- rendaire , qu i loge dans l’hétel à côté ?; dans une position favorable ? ..’oublions «mus qui justifie les plus hautes espé- 1 * « » "{ '■ )  1 . U o n o m b l e M .  ̂ ô te rn sm .,
v ien t de tom ber tout à coup dans m a le ! . .  . Sais-tu  que lu  n ie ressem bles 1 adrienne. —  Ce n ’est pas lu m ême pas que la Gloire m arche plus vite rances. | m s t  p. s i. \« im du . l" no w w  i J c sou c ndid.,1. ci »: t . . .  ; Ici élcetrice» qull
v ie . . .  irrégulière. adrienne.— M oi ? . . .  Oh ! vous avez chose. J e  ne te  propose pas un vieux qu "aucun de n s n av ires; c est donc elle L t nous, sur ce coin du globe ou nous rien des hu s i gestes de 1 aonorolu.* (?) a fa-,t r , !1C ,Cni | x chum déposer p r«n*

DE MERIEL, r ian t— Soyons ;>olis. bien de l’am our-propre. référendaire , moi. qui choisirait su position e t qui se m ain- ; ont je  tes les événem ents d un antre age, j M. Morin. L  lion. M. Less, com m e : nr!|. n.cui k r- «. •«,!•>■ V * c  1« t'deni de rn.rc

i S E Ï r H  J F = ^ ' - - - - . S ? ! = s :  E 3H H E E  E E H E E B E
en tend re  des messes en m usique, e t d’avenay— Com m e ce  monsieur T le ! . .  . que celu i-le  l’ennem i v iendrait s’ap latir ment libres, il ne nous m:.' pu-, pour ubaires pressant, s 1 app< iv u t  sans don- L, conseille, U k h, v-m f.ire v„ter « , ,udi-
donner enfin au monde le spectacle de adrienne— P resuue m ieux . d’avenay— J e ne dis pas qu’elle soit sur les siens. Q ue pourraient la plus «vus asseoir an  banquet des nations, tv „ U asb m g to u .e t ce nw usu or, par nu r . «wq ul il w  „ Lhe l* ..çou, Jo jiuvra»
toutes le» vertus. d’avenay, riant. -  A ttrape, de Mé- m échante, m ais. .  . . belle m anœ uvre e t  le plus g rand  cou- qu un peu plus d a .r ,  d ^ p a c e  ni de dévoue ne.» t d igne d. rem arque, S V e S u u i ' /  ^

DE m eriel— A h ! le fuit est que c’est rie) ! adrienne, de m êm e. —  Quand j'é ta is  rage contre de tels désavantages ! liberté. Mais une tu te lle  n est p a s . é ta t J u  »vs b-. . ,  s du scj.t I e  cvr.eoiüèr GitUo, est rrrieur.
cruel. adrienne.— E t quand nous nous pro- m alade, elle ne me qu itta it pas . . . elle L e  correspondant affirme que la inn- normal d un peuple, e t nous pourront, j ;a i i > , p-uue , ruimix-nez . i' i-r--ti-.'. i.viupluyè llov r»t «cnvsin u«Vitoir owrcgU.

d’avbnat, se levant. — J ’ai déjà eu  m ènerons au  bois, que notre ca lèche passait tou tes les nuits à mon chevet. rin e  française est sur le noint d’avoir à tou t a ttendre  du  tem ps, dt m a l  t- i rr-  dn venir ■ lorsqu il t  a^it : s u -v.uis d r  tr -  do* r  m. «pré* U ferm.-u-.rc <!.. ->. tr
tou t à  l ’heure un assaut terrible à liv rer nous suivra an  pas, e t  que j e  serai à ton d’avenay— A tou chevet. flot d ix  frégates du  m odèle de lu G loire ,- g ie , la p ro b ité e t le s jv a L  sp dbimunnit U  p rov ince , car noua ^  u„u ou, T:'V^xs£--irsz ssessT'-“ to- > j s :  i=tz?r= zsy .&5ESr&«5Sa
noinuie Adrien ne T d’avbnat.— C her petit dém on ? oomp gnes, j ’avais le cœ ur bien gros, cm ple de la V ranee. fc»n ce jour p u s  spécialem ent cousu- . in té rê t. u tn.nsjx.rt d un *»e dv u'eit pas coupable '

d’avenay.— E h bien, prends la  m ien­
ne, elle es t en  bus.

roRTUMEN.—C’est en tendu . (R ep re ­
n an t sa gaieté .) Ah ! ah  ! ah ! ce tte  
pauvre Ju lie tte  ! (A de M ériel qui est 
en tré .) Ah ! m a fui ! mon cher am i, tu  
as perdu, mais P aul te  contera ce la .

Il so n  par le fond.

T o ta l . . .  1293 
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- SCENE VIH. A'iricui.e parait
D’a VBNAY, DE MERIEL. SCENE IX.

DE MÉR1EL, d’avenay , ADRIENNK. 
d’avenay, lias.— M a fille ! silence . .  

F a is ce  que tu  voudras.
DE MfcRlEL, saluant.— M adem oiselle ! 
a d r i e n n e , J e  inêiiie.— M ousieur ! 
d e  m é r i e l , bas à d’A venay e t en 

rian t. — C ’é ta it é c r i t . . .  Par bonheur, 
elle n e  m’a vu que de trois quarts.

Il salue de nouveau et sort par le fond. 
SCENE X.

St .-Roch :— LeM esurier, 196 ; Sain t- 
Mi,>hel, 164.— Canadien

de meriel , quand F urtun icn  a dispa­
ru. — Eli bien, mon cher am i, l’alla ire 
est faite : j ’ai ton tém oin.

d’avenay, passant a droite. —  Tnis- M a i r i e  d e  Q uébec*

toi ! L a vieille c ité  de Quebec v ien t d’être 
tie nouveau le théâtre  d’une dégoûtante 

, .  farce é lec to ra le . 11 s’agissait d ’y é lire  un
.sous n avançons rien que de parfiu- m;li on rem placem ent de M. Lange- 

len ien t exact eu  disant que ce tte  a o e m - vjn Dvlix candidate é ta ien t sur les 
blee est convoquée par ceux m ême qui r  M . T hom as F ujie ,avocat, appuyé 
ont élu le représentant actue du com té, |e  m aire ac tu e l e t certains conseil- 
- e t c  est de là en  effet que le m euve- jers e t  M. Joseph  que l’on pourrait ap- 
meut devait partir. M la m inorité de |e r  le cand ida t du jxcuple. Le résultat 
a dernière election eut pris 1 m it.a tive , ^  é tè  proc!amé d u ran t la nu it, cinq jours 

le représen tan t eut pu sc re trancher la clôture du poil. M. Pope a  été
derr.e rc  une argu tie  pour refuser de se _.,a ré  élu  ,œr uue L jo r i l ê  de S. l ’ope, 
rendre a I invitation qui lui es t faite j . >r>. , 0 * j, j ->§-7 
d ’une m anière aussi publique ; il eut pu ~L \  ' 'R rfo}m 'Cy dans un article  écrit 
d . r e :  je  no tiens pas mon m andat de ^ u s  l’eflét d’u ne indignation  bien legi- 
vous, qui avez  vote contre m o i , - j e  ne lm )c m ais q u e lq u „ violente, d it  en­
duis com pte de m a conduite qu a mes t r «.m t r c s  d Z w cs:

de meriel .—Q u’j  a-t-il donc î 
d’avknay. —R ien .
DE MERIEL.—Qllî doiîC pCUt IIOIIS CD- 

teudre ?
d’avenay. — Q ui ? . . .  E h  bien ! m a 

fille!

ne que je  . .
dem oiselle de Svrney : elle a  vingt-cinq
ans ; c’cst la fille d ’un général de divi- ce soir ! . . .  (H a u t.)  J e  serai 
sion qu i, restée orpheline, s’est trouvée te  qu itte r vers d ix  heures, 

i rédu ite  à la triste  condition de sons- adrienne.—A h !  
m aîtresse. T u  m ’écoutes bien, n’cst-ca

1 pus ? d’avenay, courant après elle. — E h
T oi, tu  es père. adriennk, regardan t sortir de M ériel d’avenay, r ia n t.—-Certes ! b i e n !  non, non, je  ne sortirai pas ce

d’avenay.— M ais, oui, mon am i, je  e t s’appuyant d ’une m ain sur la table. adrienne. —  N e n s  pas ! . . .  CVst soir ; Je ne te  qu ittera i pas . . .  je  te le 
suis père . . .  Père e t . . .  veuf. —Q uel est ce m onsieur, petit |>èr*î ? une personne fort jo lie, très bien élevée

de meriel .—T u  as été marié ? I d’avenay , un peu inquiet. — Un de e t  qui, depuis que je  suis au couvent, a
d’avenay.— T out ce qu’il y a  de plus m es v ieux  anus. été sans cesse mou bon ange , ma provi-

Klle s’en r# toute triste.
d’avenay, adrienne.■Hein ? tu fille dis-tu  . . .DE MERIEL.

i
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L e s  p r e m iè r e s  e t  l e s  s e u l e s  v i c t im e s  n é t i e ,  a u  l é t r im e n t  p e u t - ê t r e  d e  s o n  exercé  le d ro it rigoureux de cossdamner tou te  1 1 « i l
c  .. ' a r m s ,  c e  s a u t  l e s  o u v r i e r s  ; c e -  h o in iM ir  | k»! t i . i n c ,  m a is  p o u r  l a  c o t i s e r -  CVHl'wUlc d «voir écris ;  * , J

. .  .
n  a u s s i  d é p lo r a b le s ,  / / i n j u s t i c e  d e  f a i r e  m ort ;~ t  c l« non pas comme an jourd  but s u r ' prend ° d " : '  ,c Lul de f ‘vor..-er s au* c e  du d e  1 v X is le n e e  d  UU q u a r t  d e  l’e m p i r e  î

s u p p o r t e r  > s  c o n s é q u e n c e s  d é s a s t r e u s e s  è t a b l i s s i m e n t  d e  p o r t s  l ib r e s  a una declaration  d u  ju ry  po rtan t «ur lo tfco w  j »? , * ^  p ro |* o s ii io n  q u e  n o u s  f a i t  l’A u g le -
! i t ; l a d m i i . i s l r a t i o n  d e s  a f lu i rc s  d u  CASPft ET a u  s a i l t  s t e . -  m a r ie . —  ‘"ém e, mai* sur U  sim ple d éclara tion  du fail : ;„ ,n ............... .............  “  ' l ’ """ t e r r e  d e  v e n d r e  lu. V v i ie t ie  u 'e s t  q u ’u n

G r a n d  T r o u e  p a r  u n  c o r j s  q u i  l e u r  e s t  N o u s  v o y o n s  p a r  m ie  p r o c la m a t io n  p u -  ,V* 1 , j ' '  ' * 1 <*... ..s, ou 1 suipri- est, m on-icnr le p réfe t, l 'o rd re  d’idée* p i* S e iito n iin tiU e .  L u  y  p r ê t a n t  l ’o r e i l l e ,
t o u t  a  f a i t  é t r a n g e r ,  s u r t o u t ‘ lo r sq u ’o n  a  b i i é e  d a n s  u n  e x t r a  d e  l a  G a z e tte  d u  " o ‘r, *i rô n  J , .  '» q se les juge* nom m é* p a r  U I  *nt je  n?con,mn" 1,e 4 ro ,rti i'.v m tio e . ci q .n  jv l’A u t r i c h e  p e r d r a i t  t o u t e  c o n s i d e r a t i o n
s o u s  la  m n in  l e s  v é r i t a b l e s  a u t e u r s ,  n o u s  C a n a d a ,  d u  31  d é c e m b r e ,  q u ’a  p r è s  le  ! couronne é ta ie n t choUi* pnrm i les plue zé lés , y . V . * - ' . ' * . '  *-it; V-»\'* q'ii*1'v  '<■ ", ' , n u r j ' e * e l w a  p r o f i t e r a i t  e n s u i t e  d e  « o u

•û-j d i r o n s  m ê m e  le s  v é r i t a b l e s  c o u jv a b lc s , p r e m i e r  d u  c o u r a n t ,  e n  v e r tu  d ’u n  a c t e  l‘;‘r "»4,li <le l» m aison ue H anovre e t m êm e j ni‘v SO|1Jlll.l t r  ^ _v01uLli,.z ' que Je po„ . a b u i s s e m e u t  j»our lu i  r e f u s e r  m ê m e  le  
l’i n j u s t i c e ,  d i s j j i s - u u u s ,  e s t  t r o p  p a l -  d e  l a  d e r n i è r e  s e s s io n ,  le  B a s s in  d e  rwV®C4l*lc8 l':,r 14 couronne j-‘*4 1 ‘‘•'°, ' ,c | voir d iic ré tin n n a irc  de l’adm in iu rn tion  su r  U l’r *x  o f fe r t  : e l l e  e n  s e r a i t  e n  m ê m e

p n b le ,  i r  p  c r i a n t e ,  j o u r  q u ’ il voit n é c c s -  G a s p o  e t  l e  b a i i l t -S te . - .M u r ie  s e r o n t  e n -  .^ ü iu n »  de* S in u a -  u.* i ?,rcS;lv v5t excep tionnel, plus l uxurcice en doit t e m p s  p o u r  s o n  t e r r i t o i r e  e t  s o n  u r g e n t . ”
L i r e  q u e  m a ,s  r e n c h é r i r o n s  ; c a r  n o u s  û :i  é r i g é s  e n  , o r t s  l ib re s .  : L .b o llq ! i„ o «  O pia te* , comma on d ï J u  . l o “  I’”  ,m c 4crM' ,u ,eu w  ,u-v" u lé - ,U p '
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S e u l e  l a  v i l l e  d e  C h a r l e s t o n ,  d u n s  la  
C a r o l i n e  d u  S u d ,  q u i ,  e u  1 8 5 0 , c o m p t a i t  •*
4*2,98f) h a b i t a n t s ,  n ’e n  v o i t  p lu s  q u e  “
4 0 ,1 9 *  p o r te s  s u r  la  l i s te  d o  s o n  r e c e n ­
s e m e n t ,  e u  IS tiO  ; c ’e s t  n u e  d im i n u t io n  
d e  p o p u l a t i o n  d e  2 .7 9 1  â m e s  o u  d e  4  : ï t s  i r l  i. l 
p o u r  c n i t .

e l di ni
. < ) 3*j | eo^ti i-i 1 it une-ere. qm  

lues-Car tie r. J e  com m it
g r  •

JTiiai pr*I IOJ ini A n Isea t tI
•u v- 7 rc t  urz limit ] e re . j e  couuuis aussi le pris*.muer
‘ . ! "! Louis l 'a g e ; ii est ta ille u r  C son é ta t .  V.
2? liji >ji ‘j  ■ u,,e m u re  nu  m ut la  le jo u r de > uèl, j  eu leuJ 

).<, juelqu'un Jrapfoir avec  suc canne u lu ; ' 
notre mui>9u. J e  me levai e t u is lu le 
fenêtre , m au  je  oe  v ii jrerr-c 
riiémf t  mps, jVnicnd'H c r i 'r  • ' f 
ut j -  n avait pas e o ro 'e  q u itté  i f 
ri»  A rcham bault e t P  igv »’.v  procher «le lu j 
c l  x f
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L a  p r in c ip a l e  c r a i n t e  d u  c a b i n e t  d e

L. ,  . . . . . .  .

M  k  a , - *  ....................... -

1 o i ; h, Iv-.r O. Mil. L a  Ci.trant, l ’a g r  , e m p 'u y é s  p a r  CCttC C o m p a g n i e ,  e s t  r o tu re  d t. Q u e U i  a  m il  tn a jo r i l i .  d e  b i u t  leg islation , lo x  o b tin t un hu i d u  parlem ent que roue  donne l itu p e re n r , e t  sachez b ien  que -S a rd a ig n e  e t  la  lu  c o u r  d e  H o m e  p o u r  
1 H» '  ' • ' i 1 rt- e t A u  h.i ml m it p n  d.. m  , m a l  p a y é .  L e  f a i t  e s t  q u ’o u  l e u r  a  %U,IXI'  51 *" s v r in '‘r l  11 l ' 1; lc ® * * *lu - j,vlir *1' 1’ ,e xeri' ^ 1 du JI |r-v . DO“ " "  ce n ’est que par votre zclc pour 1 in té rê t pub ic a r r i v e r  à  la  s é c u l a r i s a t i o n  d u  g o u v e r n e -

li -a t I m a g in e z - v o u s  u n  c h e f  d e  f t , m i l e  d e  c i ! c '  L e , s e r , î ,fe " t  «  e t e  a d i m m s l r é  u . f o . .  ____________ L -  b l S lG " ‘ e x i l é s  e t  d é l i v r e  d e s  c a p t i f s . - S i t W e .
i f n i i t  d e  s o n  l i l w i i r  '  m r n a l i e r  P*a r  le s  c o n s e i l le r»  l l a l l  e t  U a i l l a r g e .  L e s  Ici je  ne veux p u  tn ap p es m tir  su r  les d é ta ils

:  ijssg g g a a r s  E S H S S A B  - ..... — . « jasasir - v w 'ia
.... g é  leur rép o n d it qui: non Je  r -g .rd w  a l-r»  par . . , . , 1 , d e  C il t e  v i l l e ,  d a n s  le  b u t  d e  c o n s t a t e r  d t'iî,ul l*<* puissance et cm y a it p o u tu ir  «.ésor- guronfiiln litieite, un paileii.rnl, l’mnnotie. «lie- l 'a n s  s a  c o i n  i c t iu l i ,  u n e  p u is  l o n g u e  r e ­

in f e n d re  e t j a ^ r ç u s  a  I.. p rte un horrm e de c *""u ' i t-g o  1 K -ra iilc n t l e u r s  s a l a i r e s ,  e t  -, . ,  , , , • • niiûs jo u ir  en pmx de scs liberté», il a. r iv a  q u e , . viendra, si m éiue il •iietoiiiüc." s i s t a n c c  é t a i t  d é s o r m a is  i n u t i l e .
pol.ee e t  un  a u tre  individu. Ni l'un m l’a u r t  s ' i l  r e s te  q u e l q u e  c h o s e ,  i l s  le  d . s î r i -  j*  t n a u ic r c  t l J l l t  le s  e l e c t i o n s  m u u tc ip u -  ; »  u  suite d 'une  g rav e  crise  économ ique, CMtwéc

c h a r r e t i e r  TRfcMOVll.LE, l e  JOUR DE n ’en iro ren i d an s U  mnisort. m ais ils dem ande- b t i e n t  p a r m i  l e s  o u v r e r a  ;  s ’il  n e  r e s t e  IeS  u e  Q u e b e c  o u i  e t c  c o n d u i t e s .  j p*r U  ch erté  des s  b ils ln n ce i e t  l’é n u r e i  ai d. s

fa m c H X  l e u r  à  n o t r e  p o l i c e ,  p o u r  1 v d i ù -  t , , , ,  ,, « ,ire* .-.voir d  e sou lmt.it p u r .it  avec  l. i. c o n s t a n c e s .  L o n d o n ,  H n u t - C u n o d n ,  q u ’u n  c e r t a i n  dotum  de graves |nqniétu«tvs ]‘0I,S  p la c e  d a n s  n o s  c o lo n n e s  c o m m e
e n t io n  d u  p u b l i e .  M a rd i  m u t in  ( j o u r  d e  . 1» s é v ire n t  tous ueux l'un d u  «oies de la r. <• 1 C e p e n d a n t  c c s  o u v r i e r s  o n t  g r a n d e -  \ |  C o r n i s h  n u i  u  é t é  c o n v a i n c u  d e  h u i t  11 lo r t,re  e u b ii ,  et que le ju ry , in tim idé ou g , -  1 a v o n s  lu i!  jHjiir to u s  l e s  d o c u m e n t s  q u i

t « n  s u r  iu  p ly t L f t.i  h q u e ,  l a s s a u t  i s t  p,'.ri. q w  u  police é  a it venu. chez no..» ; q.* i p r ê t e n t , ;  c e t  a m a s  d  o f f ic ie r s ,  c e s  n u l -  s u f l r a g e s d e s  é l e c t e u r s  d e  c e t t e  v i l le  p o u r  eux délinquan ts I* lé g .s ljt lo u  du  common law. s u r  U  s p a c e  q u e  n o u s  c o n s a c r o n s  <1 o r -
C o r o m i s s n r i  t.il. d e s  r u e s  le s  p lu s  c e u -  ^  ne savais pa* ce qui é ta i t  a r r iv é , m*,* q , l i t é s  d 'i m p o i t a l i o n  b r i t a n n i q u e ,  o u  c o in -  l a  c h a r g e  d e  m a i r e .  M a lg r é  q u e  C o r -  D ans ce* c jreonsunce»  nourellvs. le parle- U in u ir e  à  c e  s u j e t ,
t r u i e s  d e  h t  v i l l e  —  la  ru e  « N o tre -D a m e , J IV.IU . Utvedu des cris e •• |H>:ice . police ! ‘ m e  o u  p o u r r a i t  d i r e  e n  a n g l a i s ,  c e t  i n -  n i« lt * . i t  t in  ( le s  l i r o n s  d p  1 1 nr«-sr>nlp ■'c**1 sngl.iie n 'h ê s iu  pad * d-iuner au  g o u rer

~ ; r.:S S 5  fM I I E E I E  S r S S î S S s ï  S S B s s s
r  - c e  'p i c  .i p u , ic .  u  j a m a i s  C tè  i n s l i -  p.,1 te  chez oû.m . Le mè;m* m . ..I A rcL im bauh  I d i s t r i b u e n t  l’a r g e n t  C o m m e  e t  q u a n d  n o u s  o p é r o n s  q u e  l e s  c i t o y e n s  r c s i i e c -  1 f  , l|p" r c t 1 '" ‘pnm . ur d.' toui éc rit ou libelle Vo«iM i-êm iei p o urvou . pro.neitnî de- lemp» plu.
tt.é -3  !• ;.!*  CC b u ;  î — lio n ,  c e l t e  p r é c i - u -  m ■ d-inuud* si .. 'é la it  moi q-.i I i avait yuv ri , |x m  l e u r  s c m l l l c .  t 'i l t l .w  rl » î in d in i n o  r lé v îio n i .ro r .in r  , ‘-'-illlPUX contre le roi. la  f.imdle ruynle, le ré- heureux. T rah iecgak .nen t,é^a teu ien t dépouillé»,

- M ' . . ........................ ....................................................  ................. . - . . - m - . . , . i . » , i : . 4
tlrf  j Ù tir co n u o irv *  !.. V ic t .n iv  m i iw s le  i R , „  , r ,v e n .«  el.ez nous. J e  dév .ure n i , . |  q ié t .»  JK iir d é b r o u i l l e r  le s  m a lv e r s a t i o n s  c i v i q u e  UU u il» s i m a u v a i s  g a  ru e  m e u t .  ! po .iliuns le ltrm eul dém in ées , te llem ent préci-1 et l~ n .u rp a t.o n *  mr « ...t ,'U.V éternelle*.
I l  fc tlif 'it  b o n  b ;• s u r e ,  d u  , lu s  OU m o in s  tu ir  t ,„ *  r ,v„ u n im iter. q u i  o n t  p u  J |'*u d a n s  b > a l f i t r e s  d e  c e t t e  1 >CS q .’il n 'éu .ii pn  yque P us pos-iblc à  la  con i- . *.* J U. Ui.-sr lomlwr d-'«i-'e m e ir e  k ». n J1; .

j e u m p a g ....... N o u s  a v o n s  J . t  C , q u o n  ------------------------------------------------ =----------------- --  d e u c e  du  ju ry  de se  dérober aux uéce  s i té ,  de % % Z C : é
K  L e c t u r e  d e  la  d é p o s i t io n  d u  ü  m o i u  lu  f i n i t  e u  d r o i t  d e  s ’a t t e n d r e  d ’u n e  c o m -  LE OBAND BSMEOE ANOLAIS ‘ m i„r<n,M. a rriv a  i . ,i.. i«xq m» per-,unie.

.  Q . . i  p o u r r a i t  lu i c o n te  M e r  l \ . p -  n y . ,u t  é t é  d o n n é e  e n  p r é s e n c e  d .  .s tb -u x  I m .vsi«m  n o m m é e  [ « r  t i e s  h o m m e s  q u i  s e  ---------  ' c t k  de a o e ? e tk s  ém oiione, de nouveaux f a i t s  ù Z L i'jJ 'v lü »  % el»uK ,TiuZ!'LauéI L 'Ium 'è à  u ....
p w to .u '.z  d  r. u t  p itre»  H e d e m a r c h e  ( c e  p r i s o n n ie r s ,  o n  l e u r  d e m a n d e  s ’ils  o n t  ! t r o u v e n t  im p l iq u é s  d a n s  c e s  m a l v e r s a -  . Célébrés P ilâ te s  i s  S ir Jam es C lerks, p e e r  I ss  ! hostiles à  l'o rd re é tab li, on éprouva encore dv i k-s maux de la domination ém -n rè re , quand je  l«.«
n 'e s ’ c e r t e s  p a s  n o u s .  S e u l e m e n t ,  n o u s  q u e l q u e s  q u e s t io n s  a  lu i  a d r e s s e r  l i s  l io n s  : u n e  p a r t i e  d e  la  p r e s s e  n i i n i s t é - |  fe ra a e s . difficultés de U  p * rt du ju ry  U n se n tit  a lo rs y...», pori-r leur sang et leur»

M o i t t i T u c lK T O u . U - ,v , . , r  p a r u  v o u lu , r  r u i lo  u ’u  p u    p é c h e r  d »  . l i r e  r  la  —  a % T « ' r
^ B É M rfe e i, U p M  -U d é c  la.-al io n  d u  m e -  I D EPO SITION D E  MADAME C 0R R E 1L. n o m in a t io n  d e  c e t t e  c o m m is s io n  é t a . t  » •oéducine m ap p ré c â b lé  m- fs illit jam ais p ourHji è lre  l’objet et une nouvelle loi in tit.i- «na mjilrme, et je» m s cumwlé< seulement

■ ' « « *  i k  1:1 v r  T "  t  J  ■ r » "  M ........i K J..... .. . V d v . : ,  I ie i l lo ,  e t  | W » « n « .  s a u f  r p .e l .p .e a  l u -  Z ’ .............. « . , * « «  * { .
V 8 M E È  '•  * , o l l , e  r e c l i e r j h c  c o n t r e  l a s -  b a i.lt. Il d -m su re  avec  non». Le m atin du  jo u r  d a t ld s  m m i s l é r i c l s ,  n e  c r o i t  q u e  C e tte  Kl,r ,  tens l r .  exce» et fx .l disi.« |> l- couromu ü  du s^rtrne.ncnl, en rich it encore le roynuinu e’c iè .vm  contre le triompha dv la violen-
H K e l  »OU c o m p l i c e .  Q u e l l e  n u i r e  ;k  Noel, pendan t que l'vt.ds d.«n U cuisine, c o m m is s io n  e x p o s e r a  l e s  i n ju s t i c e s  e t  tre  tnu r obsirociw n . ,.r„w ,.a i.t Ue n’im io i t .  •rsenM  de U  lé f is ls tiu n  « n g  « in .  ce  vl «le la f^nlx-rw. .

■ é t a t , a n  r u . - , . ; ,  . l u , , , , , :  «  « n e  f j »  r r a u d c s  q u i  U „t é t é  p e r p é t r é e s  d a n s  - . . P - ..... ..................................
. . 'ib .,1 lu o i t l i .  l E«.1 v e n t e ,  o n  n e  ne deves uns porter, jo  vom  eonâvillv dw ro tti  **e s  b u t s  f« » lit iq u e s  e t  [> crson iii, !.«, a u  ___  irlan d a is  lui-même ; e t, sur ion  verdict, d n ix  jv n e coiiiihi» p«»il auirc soi <p.v «u natal. Iou-

^ ^ ^ K . I I ) {  ê i - h c r  d t: n c o n i i a i l r c  l e  d o ig t  ,NI lé p m e r .”  LàdesM iS, A rcham bault m il lu g r a n d  d é t r i m e n t  d e s  in té r û lS  in d u s t r i e l s  journal ste* coupables d 'écril»  eiditieux, Jo h n  i«« »‘e» alteciion»-vni .lân* k  r .y a u  v ; y..» coutu-
^ ^ ^ r u v i d c i i c e  d a n s  c u l t e  a r r e s t a t i o n  m -m  -n u i  une des poches d -  non h ab it e t  en e t  c o m m e r c i a u x  d u  p a y s .  N o u s  n ’a v o n s  D iov i u« les c« . d ’-fiVction. . erveuv»». ,lou- u J l* ! !  V a  J,°Lu J ,‘,cL in- ! ° r’1 «-endamnés par 2 b t % " % " I l ^ - é n c r

m i r a c u l e u s e ,  q u a n d  o u  c o n s id è r e  q u 'a u -  re tira  un couteeu a  resso ri qm . o u ie r t, pouvait ,}u n c  a u c u n e  e s p é r a n c e  q u e  l e s  a u t e u r s  l»um de v in #  et fUi-e les niutr-br*-», lour 'c u r . V, * " • ' *. v le cuuruuoe a  quatorze n uuw b  de u»llue nnuqwe dyniMie qui. i*-ndu.it J e  longues

h n  | . ;u r  l ’a l1 , r t l« v ,1.;iu «  d e s  ••— J - - - *  ' T " ' " ' T  « ^ 7 » *
CvillJAlblc i il u  c U; l - il to  p a r  l u  p o l ic e  u o -  j en iv x am iu an l je  découvrir su r  U  lam e quel- vriCFS r e ç o i v e n t  lé  C h â t im e n t  q t l  il#  f i lé -  J ^ n u t r »  k » f r .U a ,^ ,  necaM onuS.s p s r  Ui. j^diciaiivis, conforme# au  génie de lu race  au- ne vieimpas, aprév «vuir>Kq»Nii lé le» ..ipbenu»de 
p u i  s lu  j o u r  'ù  l 'a t t e n t a t  a  « t e  c o m m i s  | que* trace* de m s-tic  e t a ,* ,i  quv’ques tacher n i e n t .  iv ita iu »  en m eovais o id re r- » t-ilul. •  « u én io n t g  o-norm atle, ne révisais#*ient p*e, l 'A n g lv lrrre  k u r  i«nriui..iiie n  t»fc<tw«le »e* hn «v, n«»em,.aivr

S s p S i ü ' s ü  s e s  H E B E !
; , h ,! i».ûiH0 <l i ,  c e l l e  n fl t i r » ,  q -  ;l p t r  . h . i f..- i n c  d ’u n  d ç s  f a v o r is  «le l’a d m i n i s t r a -  —r i  envoyée franco  p -u r % I e t 6 tim b res d t cu lé  d ev an t riei: quand i! Vagissait de détendre tu-e. payé. , ,ir  i»« nntim  cirunyer, e*n..vvaient dan»

3 —  — * ------------------
J h Q '. M  d e -V i ,ii* .r  *  la  v  (M r ,  .• b  - | c. j M r de X - I  v t r r .u i - i  A r .h . r  % , l’i m p r i m e u r  d u  g o i i v e r o e m e n t .  v o i t  TH ; i ’ P # t  I.Y.MAN, N ew castle , Ç . K  . En ré.» u »  6, le#  p rit d* la lég isla tion  an g ln h e , »«#» d’ouvrir, *,r>* m m  rtc mai». u»e è re  «k
: >\ :. H  y  u  l 'o . v . r  fftitsôn  d -  c r o i r e  m préfet:»» qu 'il a v j.it eu U  veil t .  M . ih v tD ]> so ii,d «  T o r o n t o ,  i n t im e  n rm  agen ts  g é n é r é #  ,»«>  le . C a . .s d « .  en m atiè re  d é  preeâe pent *» form uler ninsi : v â ! , m  YÜm

l’u i t ' v V  d 'e m w  H U -fa-hstU . ^  -Ugc « a . m  Uv«J.«. n " ,  , |y  \ 't f1 Uslrc  J o h n  A . A io U -n  i l d ,  e t  d a n s  A vendre a .M ontré»*par J .  M H enry  et FU. l.o e rte  com plète  pour to u t ce qui es* us »vSn- „| rfK.t. , v «d. - av .-n u M v ^p ai# !1., para

m  ï i 5 ^ v r « 5  p ........ ».........................................
I I s i l i " .  ^ è M. . .  A e L .  [* -y , «.* Ai. -T- | , ■ u {«■•* hle que e fut li.i qui Veut pci- jsf ■« .p ç  jK u t.C  Ui'* im p re s s iv . i  - ^v»  J. L ym ao vt <‘iv- <t b»u» fee po*-ri»eie«iS. quer l é ta t; de lo i le q*ie U  liberté
L * .  r i ;«  .« - . f  j t a 5ip rv iid n 'a t .;« i .« r€ V h m  ; k., j r ; r .1 t i f io d iv id u  é ta it blessé d s n g e rs u ;*  d ,  v  v ‘t U fif t ^ g id a t iv e s .  CvTOOle !O u t 5 av ril. " ’J: " u  « * - »
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4 i., _ c r o y o n s  q u 'c i  ie  e s t  c o m p r i s e  d e  to u t  le 
i<". l'rrs '.iiV n  m o n d e .

iti I
v74 I» 21;

'i re  ï po Que vos actes ne s 'ab riten t donc pas derrièreice :
, t i r e ,  que j

N ivht 
H*edti 
iiohrm 
New Bmktrd . . 
l)ay t.-ii,U  . . .

avec leu v .nuvs. J e d
Jj  N'

Im iiU <p.e!qw pen pris «1
nverser ensemble, e t j  Ville ml 
ii : ■ Si je l'aveU fot| 

mu canne. Je i 
voulait faire

p#g t qui 
t - b  It-blvoc ce

IT A L IE .I1 i ■ •
ion. 1* tard . .V 'H t

l« é ta len t chez i
m ontra ne

aut n
q u e iq ii. n vint frapper m la  porte, c t ce fut i \ ig é  
qu i ilu dt-d m s d « n urrrr- é ta ie n t dceux i’.i

F A I T S  D I V K l î S .

LA T E N T A T I V E  ^ A S S A S S I N A T  S L R  LE
Voici la traduction d 'un manifeste de 

C ; document est écrit de 
la main môme du roi, e t nous lui don-

N A PL t a ,  I l  d é c e m b r e  1660

La lieutenance entre enfin dans la 
voie qui pouvait lui faciliter sa marche. 
Après avoir donné des instructions aux 
gouverneurs des provinces pour prépa­
rer les circonscriptions électorales à rai­
son d ’un député par 50,000 habitants, 
M. Parm i v ient, sur le rapport de M. A. 
Scialoja, de signer un décret aux termes 
duquel le conseiller de lieutenance 
chargé du dicastérv des finances est au ­
torise à négocier pour le compte des 
communes un prêt de vingt-cinq mil­
lions de livres, ex'ingm blu par voie 
d’annuités. Le payement de l'annuité 
|*onrra être garanti par le gouverne­
ment.

Le produit de l'emprunt doit être em­
ployé aux travaux publics de première 
nécessité, tels que petites e t grandes 
routes qui rapprochent entre elles les 
communes et les provinces, chem ins de 
fer, ponts, ports et tous autres moyens 
de communication ct de circulation qui 
opèrent dans la vie économique d’nu 
jniys des d ie ts  semblables à ceux qii’o- 
père dans la vie animale la circulation 
du sang.

Si les conseillers pour l’intérieur e t 
pour les finances, chargés de la distribu­
tion dus sommes et de leur emploi, hâ­
ten t l’exécution de ce décret, le travail 
donné aux |mpulutions sur plusieurs 
points à la lois des provinces méridio­
nales calmeront bien des misères, e t 
partant des mécontentements.

Sur le rapport du conseiller chargé dit 
dicostère de l’intérieur, le lieutenant 
général du roi vient de rendre le décret 
suivant :

Art. Ir. Est instituée près de chaque 
commune une jun te  municipale, exclu­
sivem ent chargée de la formation des 
listes électorales jniur la nomination dus 
députés au parlement italien.

Art. ‘2. L a jun te  sera composée dit 
yudicut de chaque commune, ou de 

ceux qui en remplissent légalement les

*• G af.tr ,  S d é c rm b rc  I 860.

de cru y « le dt* la bîcviire avant que de 
songe r à . rrçivr c :ux qui Vuvaieiit iu-
.iiiW

P A U L  CORBEIL
J ’ai comlh'iliu nan |i<nir moi, mm» 

M»i*I
\

;
!

<1*
HUS
bri tie y

it
■Anglaise doni 

la  p re tic  jo u it *1 com plètem ent, n 'est en réaii*
“  t n  l-ulte i  d«s coulimie I»* ro*«p.r lione.jt 

n’ai pas Wt vernir #*« gvirie de eaog.wt l'on a av

m  '
M # H

-a.

- _______________—» ■
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